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Elena avait rejoint la brigade aux premières heures du matin.
Elle n’avait pas pu se rendormir et avait laissé un mot pour Alice, les
instructions pour les clés, lorsqu’elle quitterait l’appartement. C’était aussi
un moyen pratique, même s’il n’était pas calculé, d’éviter de faire des plans
sur la comète, après la nuit qu’elles avaient partagée.


Personne de son équipe n’était là. Le bâtiment n’était pas
silencieux. Des agents en tenue, des policiers étaient présents, certains
n’avaient sans doute pas quitté la place de toute la nuit. Elle fit quelques
saluts au passage et grimpa toutes les marches de l’escalier central sans
râler, alors qu’elle sentait la fatigue durcir les muscles de ses jambes. L’étage
sentait la transpiration et le renfermé. Elle ouvrit les velux de tous les
bureaux et prépara du café. Le temps que les autres la rejoignent, elle aurait
vérifié ses informations et rempli une nouvelle feuille du tableau blanc dans
la salle de réunion.


Yann ne tarda pas à débarquer, les yeux brillants et la mine
réjouie. Il lui colla deux bises sonores sur les joues et posa sur la table un
sac papier tâché de gras. 


— J’ai acheté des croissants. C’est pour te récompenser.


Il se servit un gros mug de café. Contournant la table il
s’approcha du tableau. 


— Ouais... fit-il l’air admiratif. Tu as raison, c’est
certainement ça...


Ils reconnurent le pas de la commandante dans leur dos.
Souplesse et fermeté caractérisaient sa démarche. 


— Hum, ça sent bon ! s’exclama-t-elle, à peine le seuil
franchi. 


Elle examina les lieux avec stupeur.


— Vous êtes déjà là ? 


Ils entendirent dans le ton « ce n’est pas dans vos habitudes d’être si matinaux... » Mais
Caroline Becker ne fit pas de remarque dans ce sens. Elle avait déjà repéré les
annotations sur le tableau. Elle se tourna vers eux, la main ouverte en avant.


— On m’explique ?


— Evidemment, on vous attendait, dit Elena. 


Guillaume Le Pennec dut sentir que les choses sérieuses étaient
sur le point de débuter au cours du debriefing, car il fit son entrée à peine
Elena eut terminé sa phrase. Il salua tous le présents d’un geste de la main et
s’approcha de la cafetière encore fumante. 


— Bon, Elena vous nous faites un topo sur votre hypothèse, et
Guyo, je suppose que vous avez des éléments sur le meurtre d’Eliakov ? 


Le capitaine hocha la tête.


— On s’est focalisé sur le fils Enguerrand, commença Elena. On
sait qu’on a deux ADN de membres de la même famille, en plus de celui
d’Eliakov. Le père et le fils. On a voulu confirmation de leur présence, sans
imaginer que ce n’était peut-être pas ce fils-là qui était dans l’appartement. Edouard
Delevaud a trois enfants, une fille, Mathilde, et deux fils, Enguerrand et
Grégoire. On a foncé sur Enguerrand, qui présentait le profil idéal :
artiste, drogué etc... et on n’a pas cherché ailleurs.


— Grégoire Delevaud... répéta Guyo. C’est le deuxième fils...


— Ouais... celui qui a réussi, intervint Yann, la fierté de
papa... son successeur en quelque sorte...


— C’est ce qu’a dit de lui Enguerrand qui m’a mis la puce à
l’oreille... Vous vous rappelez l’audition ? Avant, dans son atelier, il
nous avait bassiné avec « l’autre » dit sur un ton méprisant. Il y a
une compétition entre eux. Pour les filles, pour le travail... et surtout une
place à prendre auprès de la figure paternelle. Grégoire est le fils préféré,
ça se sent. Et Enguerrand en a pris ombrage. Et puis ici, il a recommencé...


— En effet, dit Caroline Becker, pensive.


— Mais c’est surtout une phrase qui m’a taraudée l’esprit. Il a
dit « il ne faut pas se fier aux
apparences » et ça a résonné en moi « il ne faut pas se fier aux apparences ».


— Ah putain ! s’exclama Guyo. C’est son frère jumeau !



Elena eut la confirmation que le capitaine avait une
intelligence supérieure à la moyenne. 


— Oui, c’est ça. Grégoire et Enguerrand sont jumeaux. 


— Et la jumelle que tu es a percuté...dit Yann.


— Oui, au sein de la famille, être jumeau n’est pas sans
incidence. Il y a une compétition qui s’installe, surtout quand les jumeaux
sont du même sexe. Elle n’est pas toujours le fait des jumeaux eux-mêmes. C’est
souvent la famille ou l’entourage qui instaure consciemment ou non, une
comparaison permanente. Et ça peut devenir pénible et pesant, au quotidien. On
leur demande de rendre des comptes, sur leurs notes scolaires, leur travail,
leur comportement. Ce n’est pas facile à gérer, pour les intéressés, surtout
quand ils sont petits. Il y a des frustrations qui se créent, du ressentiment.
C’est initié par les adultes, pas toujours clairvoyants, Et les jumeaux ne s’en
rendent pas forcément compte. Il y des périodes de guerres entre eux, et de
retrouvailles. Mais le bilan, tu le fais à l’âge adulte et tu constates
l’étendue des dégâts sur ta relation avec ton frère ou ta sœur. Et ce n’est pas
facile à réparer.


— On sent le vécu... murmura Yann, qui retourna se chercher un
peu de café. 


Il régnait une drôle d’ambiance dans la pièce. Les autres
policiers ne disaient rien, écoutant celle des leurs qui étaient à même
d’expliquer la relation des frères Delevaud mieux qu’ils n’auraient pu le
faire.


Elena plissait le front. Elle semblait touchée par l’histoire
qu’elle racontait. Yann se demanda si ses relations avec Nicolas s’étaient
déroulées de la même manière, et si, elle était parvenue à préserver un lien
sincère et profond avec son frère. Il devait reconnaître que le récit qu’il
avait entendu l’avait totalement surpris. Il ne s’imaginait pas la gémellité
vécue de la sorte. Mais s’il était honnête, seules les histoires tordues et
perverses qui sortaient sur les jumeaux avaient attiré son attention, sans
qu’il ne se pose la moindre question sur leur véracité ou sur ce qui avait
contribué à faire de la relation ce qu’elle était en réalité. La gémellité
véhiculait tellement de fantasmes et d’exagération, reprises sans vergogne par
le monde du cinéma ou la littérature, que personne et surtout pas lui, n’avait
jugé bon de se faire une idée plus réaliste de leur vie.


Il se rendit compte, un peu honteux, qu’il n’avait jamais abordé
avec Elena, le sujet de ses relations avec son frère jumeau. Il se promit d’y
remédier à la première occasion.


— Il faut absolument qu’on vérifie un point essentiel,
poursuivit Elena. Il faut qu’on sache s’ils sont vrais ou faux jumeaux.


— Si on n’a pas leur acte de naissance, il faut le récupérer au
plus vite, enchaîna Guyo précipitamment. 


Yann leva les yeux vers sa coéquipière, un peu perplexe.


— On n’a pas l’acte de naissance, j’ai vérifié. On va s’en
occuper.


— Pourquoi c’est important ? demanda Yann.


— S’ils sont vrais jumeaux, Yann, ils ont le même ADN, dit
Elena.


Ils se regardèrent en silence.


— Les vrais jumeaux ont le même ADN... répéta Yann, dépité.


— Et ça ne nous arrangera pas, enchaîna Guyo, ça ne nous
arrangera pas du tout, même.


— On sera dans la merde, s’ils sont vrais jumeaux, vous voulez
dire. On ne pourra pas déterminer qui était présent dans l’appartement, annonça
Caroline Becker d’une voix blanche. Chacun dira que c’est l’autre, on aura pas
de certitude et on ne pourra pas en cuisiner un plus que l’autre. Et démontrer
que l’un peut être impliqué dans la mort de Natalia sera impossible.


Elle soupira. La perspective de ne pas résoudre l’affaire se
profilait avec les implications consécutives aux gardes à vues et à la mise en
cause d’un homme politique. Le retour de bâton de la hiérarchie était à
craindre aussi, et aucun d’eux n’y échapperait.


— On n’a plus qu’à prier, dit Guyo.


— En fait, c’est pas une bonne nouvelle, finalement, dit Yann en
direction d’Elena. 


— Il faut déjà que ça soit confirmé. La voix de la commandante
avait repris son assurance habituelle. Parce qu’ils sont faux jumeaux, le
problème ne se pose pas de la même manière. On va garder Enguerrand, on ne lève
pas sa garde à vue, elle peut être maintenue jusque dans l’après-midi, et on la
prolongera s’il le faut, le temps de rassembler les renseignements sur
Grégoire. Je préviens le parquet.


Elle se posta devant le tableau blanc.


— Bon, on gratte tout ce qu’on peut sur le gars, boulot,
famille, entourage. On vérifie tout, ce qui se rapporte à cette affaire, et
aussi à celle de Sanary. On dresse un profil complet. 


— On a plutôt intérêt, si on doit confronter les deux frangins,
dit Guyo.


— Mais c’est ce qui va arriver, Guillaume, répondit Becker. Je
le sens comme ça. Qu’est-ce qu’on a sur le crime du parking souterrain ?
demanda-t-elle subitement.


Guyo se racla la gorge. 


— Les traces relevées dans la voiture ont fait l’objet d’un
rapprochement. Il s’agit du même profil génétique et ça correspond à celui d’Eliakov.
Dans l’habitacle, on a trouvé que son ADN, et pas d’autres, ou du moins pas de
traces suffisamment exploitables. On a identifié un autre profil génétique sur
la vitre de la portière côté conducteur, et à l’extérieur. Une trace assez nette
qui a pu être analysée. Sur la poignée de la portière, il y a plusieurs traces,
qui n’ont pas pu être isolées. Bon, mais sur la vitre, le profil génétique est
le même que l’un de ceux relevé dans l’appartement. Il n’y a pas eu de
rapprochement bien entendu, car il s’agit de la même personne non fichée au
FNAEG. 


— On ne sait pas si c’est le père ou le fils donc ? 


— Non, on pourra faire le rapprochement avec le prélèvement
qu’on a fait sur Enguerrand et on pourra dire s’il s’agit du père et du fils,
dans l’appartement, puis s’il s’agit du père ou du fils sur la vitre de la
voiture. 


— Ouais, dit Yann, on saura s’il s’agit du fils, mais on ne
saura pas de quel fils il s’agit, si j’ai bien compris ?


— Exactement, répondit Guyo.


— Avec la chance qu’on a, ce sont des monozygotes à coup sûr,
soupira Elena.


— Je vais donner les instructions, dit Caroline Becker. Vous
vous organisez comme vous voulez. On se retrouve ici en début d’après midi. Et
on prendra les décisions à ce moment-là.


Elle salua les membres de son équipe d’un signe de tête et
rejoignit son bureau.


Les trois policiers se regardèrent. 


— Je vous dis pas ce qu’on va prendre... dit Yann. On relâche
l’artiste. Le père va dépêcher une armada d’avocats. La famille va être en
alerte... 


Elena pensait qu’elle serait sollicitée, son expérience
personnelle pouvant être d’une aide précieuse. Elle sentait une tension
particulière l’envahir, une pression qui la rendrait responsable en cas de
fiasco. Elle se dirigea vers la porte de sortie.


— Faites les recherches sur Grégoire, dit Guyo avant qu’elle ne
sorte. Je m’occupe de récupérer les documents de la Mairie et de la Préfecture.



Yann et Elena s’installèrent à leur bureau respectif, qui
n’étaient séparés que d’un mètre cinquante. Au bout de deux heures, de nombreux
coups de fil et des vérifications via internet, ils décidèrent de confronter
les renseignements récoltés et d’établir un portrait croisé des deux frères.


— Naissance à Versailles, on est d’accord, le sept juin 1981.
Ils se suivent à l’école jusqu’en seconde au lycée Louis Le Grand, quand même...
Grégoire s’oriente vers un bac scientifique, pas Enguerrand, qui est plutôt
littéraire, énonça Yann, les yeux rivés sur son écran.


Elena prenait des notes, dans un tableau à deux colonnes.


— Oui. Ecole Nationale supérieure d’Arts de Cergy pour notre
artiste. Et pour le frangin , école de commerce de Paris, American
Business School, rien que ça. Ils sont diplômés tous les deux. Grégoire  c’est un Bachelor in business administration
et aussi un MBA international. 


Yann se mit à rire :


— Yes ! j’adore ton accent américain ma chérie !


— Fous-toi de moi, tiens... Enguerrand a obtenu un diplôme
national supérieur d’expression plastique de l’ENSAPC, niveau master. Ils ont donc
pas mal marché chacun dans leur branche. 


— Ok, Enguerrand a obtenu un diplôme dans une école d’Art
reconnue... mais Grégoire a fait en sorte de coller à l’activité de son père,
pour éventuellement reprendre sa suite, nuança Yann.


— Encore que, il ne me semble pas que ce soit ce qu’il ait prévu
de faire...


— En effet... il est directeur exécutif responsable de l’équipe
de recherche... j’ai traduit son poste... et il est responsable
d’investissement chez Morgan Stanley... Son bureau est dans le huitième
arrondissement, rue de Monceau...


— Pas mal ! Yann accompagna son compliment d’un sifflement
admiratif. 


— Il bosse dans le 8ème, et il crèche, voyons...
c’est pas mal non plus... 4 rue Paul Belmondo en face du parc de Bercy... Joli
coin, ça doit être un duplex ou triplex, je vois bien ça.


— Finalement ils n’habitent pas très loin l’un de l’autre...
Regarde, le 12ème et le 20ème .


Il fixa Elena un moment.


— Oui, mon frère ne vit pas loin de chez moi non plus, si c’est
ta question, Yann. Est-ce que c’est une caractéristique des jumeaux, je n’en
sais rien.


— Je n’ai rien dit, El. 


— C’était tout comme... Bon, ils sont tous les deux intra-muros.
Ils peuvent donc se voir. La question est  
« se voient-ils ? ». 


Elle le nota en rouge. Elle poursuivait le raisonnement, Yann
l’écoutait sans intervenir.


— A vérifier impérativement. On a deux profils totalement
différents, donc ça implique deux vies différentes, des fréquentations
différentes. Y-a-t-il des interactions entre eux ? Ont-ils des amis
en commun ? Font-ils des choses ensembles ? Grégoire est le fils
préféré, on le sait. Préféré du père. Mais de la mère ? Il semble que ce
soit Enguerrand, mais ça ne veut pas dire grand chose, la mère ne fait
peut-être pas de différence, contrairement à Delevaud. Est-ce que ça a changé
quelque chose dans leurs rapports familiaux ? 


Elena se tut. 


— Sur le plan professionnel, on voit à peu près. Enguerrand
n’est pas marié et n’a pas d’enfant. Quant est-il de Grégoire ? Sur sa
fiche, il est noté qu’il est marié. 


— On saura quand Guyo reviendra. Je ne suis pas sûr que ça
apporte quoi que ce soit.


— Sait-on jamais. La stabilité n’est pas toujours le gage d’une
vie rangée. Les hommes et leur double vie... Enguerrand m’a l’air cash... et ne
semble pas avoir grand chose à cacher... Pour Grégoire ? 


— Un grand financier, il est possible qu’il prenne des trucs, tu
sais ?


— Je te vois venir, il prend de la coke ou autre, et il est plus
camé que son frère l’artiste ? 


— On peut se poser la question au moins.


Elena nota sur sa fiche. Yann en profita pour refaire du café. 


— Ok, bon, Grégoire était aussi à Sanary, il me semble. Dans
cette affaire. Peut-on avoir les PV de l’affaire ? 


— Hum... impossible, j’ai déjà essayé. En gros, elle n’a jamais
existé. L’ordre de tout effacer venait d’en haut, m’a-t-on fait savoir. Il n’y
a aucun moyen de récupérer quoi que ce soit.


— Et bien on fera sans... répliqua Elena, un brin agacée. On va
nous chanter la même chanson dans cette affaire, si on n’obtient pas d’éléments
solides. Je t’avoue, Yann, que je crains le pire.


— Le pire ? s’exclama Guyo, qui rentra inopinément dans
leur bureau. Attendez de découvrir la suite...


Il posa le dossier qu’il tenait dans les mains, sur la table et
prit place sur une chaise pliante. 


— Bon, voilà les actes d’état civil des loulous... 


Il les tendit à Elena. 


— Oh merde ! fit-elle.


— Vrais jumeaux ? supposa Yann. 


— Vrais jumeaux, répéta Guyo mais ce n’est pas tout.


— Qu’est-ce qu’il peut y avoir de pire pour nous ? 


— Il s’appelle Edouard... dit Elena en levant les yeux en
direction de son capitaine.


— Hein ? De qui parles-tu ? C’est quoi ce bin’s ?



— Grégoire s’appelle en fait Edouard...


Yann ouvrit la bouche mais ne dit rien, se contentant de
regarder alternativement Elena et Guyo. 


— Mais c’est quoi ce bordel ?


Guillaume Le Pennec se leva et leur fit signe de le suivre dans
la salle de réunion . Il reprit les informations exhaustives, contenues
sur le tableau.


— Grégoire est son deuxième prénom, le premier étant Edouard. Il
a du en avoir marre de se faire appeler Edouard Junior, je suppose...


— Ou alors il ne voulait pas être trop proche de son père...
Peut-être aussi vis-à-vis de son frère, une façon de lui montrer que non, il
n’est pas le favori.


— Oh la la, fit Yann, en émettant un sifflement aigu. 


— Oui, tu l’as dit, poursuivit Elena. Imaginez l’impact
psychologique sur le deuxième jumeau. Pourquoi l’un aurait-il le prénom de son
père plus que l’autre ? Pourquoi ce choix d’ailleurs ? Je le trouve
surprenant. Pas étonnant qu’il existe des conflits entre les enfants, et
qu’Enguerrand puisse avoir autant de rancune envers son frère. 


— Edouard/Grégoire a eu une saine réaction, en ne voulant pas
s’appeler comme leur père, nota Guyo.


— Pas certain que ce soit pour de bonnes raisons, tu sais, dit
Elena. Il a peut-être essayé de faire carrière sans vouloir être favorisé par
son patronyme...


Guyo arbora une moue qui montrait clairement qu’il en doutait. 


— La dédicace sur le livre, dit soudain Elena qui suivait son
idée.


— E.D. rappela Yann... Tu crois que ça serait le fils ?
Pourquoi ces initiales plutôt que G.D. ? Pour éviter qu’on sache qu’il
était aussi l’amant de Natalia ? Pour impliquer son père ? C’est à
n’y rien comprendre...


— Tu as raison, c’est tordu, mais voilà, est-ce le père, est-ce
le fils ? enchaîna Guyo. Il semblerait que ça accrédite plutôt la thèse de
Grégoire et son père. Enguerrand nous dirait donc la vérité. Il n’était pas
l’amant de Natalia.


— « C’est plutôt le
genre de fille qu’aiment les hommes de pouvoir, tel mon père et mon frère »
répéta Elena. Je crois qu’il nous a dit la vérité, oui. 


— Bon, si on part du principe qu’Enguerrand est hors du coup. On
va avoir sous peu les résultats des analyses ADN, et on va avoir confirmation
que Delevaud et l’un de ses fils sont présents le soir du meurtre, chez la
fille. Ok. Mais les fils sont de vrais jumeaux, donc on ne pourra en incriminer
un que s’il avoue, ou que si l’un accuse formellement l’autre. Parce que s’ils
s’accusent l’un l’autre... énonça Guyo, la mine grise.


Les policiers restèrent silencieux, mesurant la difficulté de
leur tache. 


— On ne va pas pouvoir improviser, dit Guyo, au bout d’un
moment, résumant la pensée de tous. Il nous faut une stratégie et une stratégie
gagnante. Si ça foire, on foire l’affaire, donc il va falloir mener des
interrogatoires serrés. 


— Le dilemme du prisonnier, murmura Yann.


— Exactement. Bon ici, ils ne sont pas soupçonnés d’avoir commis
le crime ensemble. Encore faudra-t-il qu’Enguerrand ait suffisamment envie de
sauver sa peau au détriment de son frère . Il va falloir les monter l’un
contre l’autre, faire ressortir toute la rancœur, la compétition qui existent
entre eux, comme tu l’as si bien évoqué Elena, dit Guyo d’un ton presque
solennel.


Caroline Becker s’annonça. Une ride marquait son front. Elle
avait les traits tirés, ce qui accentuait la dureté de son visage. Elle
subissait une pression infernale. Ils s’en rendirent compte dès qu’elle ouvrit
la bouche. L’heure n’était plus aux tâtonnements. 


— Qu’avons-nous de plus ? Il faut qu’on avance,
demanda-t-elle d’un ton sec. 


Guyo lui fit un résumé de leurs découvertes et de leur
hypothèse. Caroline Becker finit pas s’asseoir sur le bureau, dépitée. Elle
ferma les yeux quelques secondes. 


— Bon, tout ça nécessite des recherches approfondies. Il ne faut
rien manquer. Je vais faire lever la garde à vue d’Enguerrand. On fouille tout,
pour les deux frères... quand je dis tout, je dis tout ce qui les oppose
essentiellement. Il n’y a que comme ça qu’on parviendra à un résultat. Et on
les convoque quand on sera au point. 


Elle se leva et fixa Elena.


— Elena, c’est vous qui allait organiser les recherches, vous
savez plus que nous ce qu’il sera important de mettre à jour. Vous comprenez je
pense ? demanda-t-elle en se tournant vers Guyo.


— Oui, bien sûr, répondit-il.


Il n’avait pas l’air d’en avoir pris ombrage. Elena se sentit
plus à l’aise. Mais la perspective de diriger les futures interrogatoires et
confrontation l’inquiétait au plus haut point. 


Les jours suivants, ils partirent faire une enquête de terrain, en
s’essayant à la discrétion. Elena interrogea le directeur de l’ENSAPC et put
avoir accès aux informations relatives à la scolarité d’Enguerrand, tandis que
Yann obtenait des informations auprès de l’école de commerce. Mais ils s’attardèrent
surtout auprès des enseignants qui avaient connu les deux garçons pendant leurs
études secondaires, au Lycée Louis le Grand et qui étaient encore en poste dans
le prestigieux établissement. 


Ils apprirent que la compétition entre les frères avait été
féroce, même à distance et dans des filières différentes. Elle était, surtout,
le fait de Grégoire, qui voulait sans cesse avoir de meilleures notes et de
meilleures appréciations qu’Enguerrand. Ce dernier avait lâché prise, il avait
terminé sa première dans ce lycée, mais avait passé le bac au lycée Victor
Hugo.


Ils découvrirent que les deux avaient eu des ennuis
disciplinaires pendant leur scolarité, liés à des escapades pendant les heures
de cours, mais aussi par leur implication dans l’usage de stupéfiants avec
d’autres élèves. Curieusement, Grégoire n’avait pas été sanctionné aussi
sévèrement que son frère, qui avait eu une exclusion du lycée pendant une
semaine après un conseil de discipline. 


Les policiers découvrirent que Grégoire avait fait deux séjours
qui pouvaient se révéler important lorsqu’ils auraient à le questionner. L’un
dans une clinique alors qu’il avait à peine vingt ans et l’autre, en maison de
repos. Ils ne purent avoir accès au dossier médical, le secret professionnel
leur étant opposé. Mais selon leur technique bien rodée, chacun d’eux put
obtenir quelques informations primordiales sur le background de Grégoire au
sein des deux établissements.


Il faisait un usage immodéré de cocaïne et avait un sérieux
problème de dépendance à l’alcool. Selon les témoignages recueillis, Grégoire
était un jeune homme sensible, mais dur, imprévisible, et qui pouvait perdre le
contrôle de lui même.


Le constat clinique qu’ils avaient récupéré confirmait ces
éléments et inquiétait les policiers. Grégoire Delevaud avait été traité pour
des délires paranoïaques entrant dans le cadre de psychoses chroniques. Sa
pathologie se révélait par des épisodes de délire de jalousie, favorisés par
une forte consommation d’alcool. La jalousie pouvait être le moteur de son
comportement. 


Ils constataient que la concurrence était présente côté cœur,
comme si Grégoire se devait d’être supérieur à son frère dans tous les domaines
et ne supportait pas que son frère puisse être aimé par une femme que lui même
pouvait avoir envie de convoiter. Enguerrand leur avait avoué qu’il n’avait pas
les mêmes goûts que son frère, néanmoins, en interrogeant l’un des ses amis
ayant suivi la scolarité à l’école des Beaux Arts, ils apprirent que l’actuelle
femme de Grégoire, Angélina, une artiste décoratrice d’origine italienne, avait
été initialement la petite amie d’Enguerrand pendant plusieurs années. Ce
dernier s’était bien gardé de leur dire. 


Mais ce ne fut pas la seule surprise. L’examen des comptes
bancaires mit en évidence une dépendance financière importante d’Enguerrand par
rapport à son frère. Et sur ce point aussi, il avait menti. Il n’était pas
soutenu par sa mère comme il l’avait affirmé lors de son premier entretien mais
par Grégoire qui payait le loyer de l’atelier, achetait régulièrement des
œuvres de son frère. Il était l’associé du galériste qui exposait
« warman ». Le jeune peintre avait effectué plusieurs séjours à
l’étranger et vers des destinations qui nécessitaient une aisance
financière : Cuba, Tahiti, Hong Kong et plusieurs fois à New-York et Los
Angeles. Il n’avait pas payé de ses deniers. 


Pourquoi Grégoire entretenait, dans une grande mesure, le train
de vie de son frère, si ce n’était en échange de quelque chose ? Etait-ce
le prix de son silence ? Pourquoi quelle raison ? 


Au cours d’une dernière réunion, qui se tint, huit jours après
la garde à vue d’Enguerrand, le profil psychologique de chacun des jumeaux leur
parut suffisamment marqué pour qu’une convocation simultanée soit adressée aux
deux jeunes hommes.


Il fut décidé qu’ils seraient interrogés séparément en audition
libre, sans être placés sous le régime de la garde à vue. Ils avaient la
possibilité de ne pas déférer à la convocation, mais c’est un risque que
Caroline Becker prit. Si les entretiens se révélaient être un fiasco, elle
n’aurait pas à justifier d’une garde à vue intempestive et des remontrances de
ses supérieurs, pressés par Delevaud père et ses avocats. 


Elena avait travaillé d’arrache-pied, au point d’avoir négligé
les appels d’Alice, pendant toute la semaine. Quant à Marion, elle n’avait pas
donné signe de vie. Elena n’avait pas cherché à la contacter non plus. Mais
elle n’avait qu’une hâte, que ce dossier soit terminé, d’une manière ou d’une
autre, pour s’octroyer une soirée et une nuit de plaisir.


Les deux frères Delevaud furent convoqués le mardi, l’un à 17
heures et l’autre à 17 heures trente.
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Ils avaient organisé les interrogatoires. Elena et Guyo
auditionneraient Grégoire, en premier lieu. Mais dans le même temps, Caroline
Becker et Yann, s’occuperaient d’Enguerrand. En fonction des réactions des
protagonistes, ils avaient convenu de les entendre à nouveau séparément mais au
même moment, puis enfin de les confronter.


Les policiers avaient tablé sur le fait qu’une audition simple, plutôt
qu’une garde à vue, mettrait en évidence le peu d’éléments dont ils
disposaient, et la difficulté de mettre en cause l’un des frères, ce qui les inciteraient
à ne pas venir accompagnés d’un avocat, voire d’un avocat chacun. La présence
d’un auxiliaire de justice entraverait la tactique mise au point. Ils avaient,
dans l’intervalle, obtenu les résultats de l’ADN d’Enguerrand et un
rapprochement avait été fait avec celui retrouvé dans l’anus de Natalia et dans
la voiture d’Eliakov.


Ils se firent une première idée de la bonne tenue de leur
technique, lorsque Grégoire se présenta seul, avec vingt minutes de retard à la
brigade criminelle.


Elena et Guyo l’attendaient au sommet de l’escalier. 


— Bonjour Monsieur Delevaud, dit Elena en tendant la main. 


Elle arbora une attitude cordiale et ouverte pour le premier
contact. Mais lorsqu’ils seraient installés dans le bureau, c’est elle qui
devait être le policier désagréable. 


Ils se rendirent dans la pièce en remontant le couloir. Guyo
ouvrait la marche. Grégoire était devant Elena. Elle prit le temps de l’observer.
Elle s’était faite une idée de l’homme, en examinant les photos et en compilant
les détails de sa vie. Mais elle fut quand même surprise par la carrure de
l’homme. Il était aussi grand que son frère, mais cela ne faisait pas le même
effet car lui n’était pas maigre. Il avait les cheveux soigneusement coiffés,
une épaisse tignasse châtain coupée court, que Grégoire avait ordonnée avec une
certaine quantité de gel. Il était impeccablement rasé et habillé, d’un costume
trois pièces, gris anthracite. Il avait les yeux bleus comme son frère, mais
les traits de son visage étaient plus ronds, car ceux d’Enguerrand étaient
émaciés. Aucun doute sur leur gémellité, ils se ressemblaient beaucoup.


— Prenez place ici, Monsieur Delevaud, lui dit Guyo.


Grégoire s’installa sur l’unique chaise qui était placée devant
le bureau. Il croisa les jambes et attendit, un sourire figé sur ses lèvres.
Elena resta volontairement debout, calée contre le meuble devant lui, tandis
que Guyo s’était assis devant l’ordinateur.


— Vous savez pourquoi nous vous avons convoqué, Monsieur
Delevaud ? demanda Guyo d’une voix douce.


Grégoire se contenta d’opiner de la tête. Elena remarqua des
marques rouges sur les pommettes et dans le cou. La couleur bleue de ses yeux
étaient ternie par des stries provenant de vaisseaux ayant sans doute éclatés.
La policière se dit qu’il avait fait des efforts pour effacer les traces de ses
addictions et qu’il y avait, dans l’ensemble, assez bien réussi.


— Je suis le capitaine Le Pennec, et voici le lieutenant Forest.
Vous êtes entendu dans le cadre d’une audition libre, et cette audition
concerne les meurtres de Natalia Poliakova et Igor Eliakov, sur lesquels nous
enquêtons. Vous n’avez pas choisi d’être assisté par un avocat ?


— Pour quoi faire ? répondit Grégoire, sans cesser de
sourire.


Le ton était donné. Guyo prit le temps de noter sur le procès
verbal ce qu’il venait d’énoncer. Puis il lança un regard significatif à sa
partenaire. Elena avait aussi croisé les jambes devant elle. Elle se pencha
légèrement en avant.


— Pourquoi vous faites-vous appeler Grégoire, alors que votre
premier prénom est Edouard ?


Le banquier fut surpris par la question, mais son étonnement ne
dura pas longtemps.


— J’ai deux prénoms sur mon état civil et je peux choisir celui
que je veux. J’ai choisi Grégoire parce qu’il me plaît plus.


— Ce n’est pas parce que votre père s’appelle Edouard, aussi et
que ça vous gênait vis-à-vis de votre frère ?


— Pas du tout, vous vous faites un roman, mademoiselle...


— Lieutenant, Monsieur, dit Elena d’une voix sèche.


Le sourire de Grégoire se figea. Ils se fixèrent pendant
plusieurs secondes, mais il finit pas baisser les yeux le premier. Guyo sourit
intérieurement. « Il a compris à qui
il avait à faire, parfait » pensa-t-il.


— Quelles sont vos relations avec votre frère ? demanda-t-elle.


Il haussa les épaules.


— On est jumeau, mais on est différent. On ne se voit pas
beaucoup en fait. 


— Pourquoi ?


— Pourquoi ?


— Oui, pourquoi ? Vous avez honte de lui ? 


— N’importe quoi ! s’écria Grégoire. Qu’est-ce qui vous
permet d’affirmer ce genre d’affabulation ?


— Vous avez réussi, vous avez une bonne situation... Vous ne
vivez pas dans le même milieu. 


— On ne se voit pas mais ce sont les circonstances de la vie,
c’est tout.


— Mais vous êtes bienveillant à son égard n’est-ce pas ?


— Que voulez-vous dire ?


— Et bien, vous l’aidez financièrement, et beaucoup, il nous
parait... Le loyer de son logement, ses voyages, ses loisirs, la galerie...
Vous êtes bienveillant... On ne peut pas s’empêcher de se demander, en échange
de quoi ? Monsieur Delevaud... En échange de quoi ? demanda Guyo.


— Vous ne nous paraissez pas vraiment du genre altruiste...
provoqua Elena.


— Qu’est-ce que vous en savez ? Enguerrand ne marche pas
formidablement bien, je l’aide, c’est normal, non ? Entre frères... Vous
ne feriez pas ça pour votre frère vous ? 


Elena secoua la tête.


— Vous êtes sûr que c’est juste une entraide familiale ?
continua Guyo. C’est super d’avoir un frère comme vous !


Grégoire soutint le regard du capitaine, un rictus figé au coin
des lèvres. «  Arrête de me prendre
pour un con » avait-il l’air de penser. Elena se racla la gorge.


— Vous l’avez vu quand pour la dernière fois ?
demanda-t-elle.


Il baissa la tête en pinçant les lèvres. Il ne répondit pas tout
de suite.


— J’en sais trop rien... il y a une semaine, à peu près. Un
repas de famille...


— Vous l’avez vu le 6 juin ?


— Le 6 juin ? C’est quoi cette date ? Je n’en ai
aucune idée...


Le ton de sa voix trahissait un peu d’anxiété.


— C’est le jour où Natalia Poliakova a été assassinée. Vous
connaissiez Natalia ?


— Je ne connais pas cette femme, répondit lentement Grégoire
Delevaud.


— C’est curieux, Monsieur, intervint Guyo, on a retrouvé votre
sperme dans son ... elle hésita,... anus, le soir où elle a été tuée. 


— Qui vous dit que ce n’est pas celui de mon frère ? 


Nous y voilà...pensa
Elena.


— Il nous a dit qu’il ne connaissait pas Natalia. Ce n’est pas
son genre de fille. Il nous a précisé que c’était plutôt le vôtre.


— Ce n’est pas moi, répondit Grégoire.


— C’est donc votre frère qui se tapait l’étudiante
ukrainienne... enchaîna Elena, d’un ton plus sec... Bon, on va lui dire que
vous l’accusez, car vous l’accusez directement. 


— Je l’accuse de quoi ? J’ai juste dit que ce n’était pas
moi qui avait couché avec la fille.


— Ah bon ? s’interrogea le capitaine. Ben nous on comprend
que ce n’est pas vous, donc c’est lui. Et donc il est dans de sales draps, car
on va l’accuser du meurtre de Natalia.


Les traits de Grégoire se figèrent furtivement. Guyo lança un
regard appuyé vers sa collègue.


— Et bien, je vais lui dire de ce pas, dit Elena en se
redressant. 


Et elle sortit de la pièce.


Si les deux frères s’étaient concertés avant, Enguerrand dirait
la même chose de con côté. Guyo ne doutait pas qu’ils avaient mis au point leur
stratégie. La jambe gauche du témoin était agitée de mouvements saccadés, ce
qui trahissait une certaine inquiétude, et interpella le policier. Il attendit
sans parler.


Elena entra dans la pièce attenante. Enguerrand était assis
devant Caroline Becker. Yann était, comme à son habitude, appuyé contre mur,
sur le côté.


— Ah ! Lieutenant Forest ! s’exclama la commandante.
Vous avez des choses à nous dire ?


— Oui... 


Elle contourna le témoin et se planta devant lui.


— Vous confirmez que vous n’étiez pas l’amant de Natalia ? 


— Oui, je l’ai dit, ils me l’ont encore demandés... s’agaça
l’artiste.


— Votre frère dit que ce n’est pas lui qui a couché avec la
victime le soir de son assassinat. Si ce n’est pas lui, c’est vous.


— Ouais... Et si ce n’est pas moi, c’est lui... Vous êtes
emmerdés là, non ?


Les policiers se regardèrent. Il avait clairement énoncé la
stratégie adoptée. 


— Pourquoi vous ne dites pas que c’est lui Enguerrand ?
demanda Caroline Becker. Vous croyez que c’est une bonne chose de couvrir un
assassin ? Même si c’est son propre frère ? Vous savez qu’il a aussi
tué Eliakov, le fiancé de Natalia ? Vous allez pouvoir vivre avec ça sur
votre conscience ? Vous avez l’air d’un homme bien...


Enguerrand ne souriait pas. Il baissa la tête.


— C’est quoi le pacte qui vous lie, Monsieur Delevaud ?
intervint Elena. Vous l’avez couvert déjà pour Sanary non ? On a vérifié,
vous savez.


Elle entendit sa supérieure gratter des pieds sous la table. 


— Non, y a rien pour Sanary. Mon père s’en est occupé. 


— Oui, on sait. Elena se pencha vers lui. Il vous traite comme
de la merde, il a toujours cherché à vous rabaisser, à récupérer les honneurs à
votre détriment. On a trouvé des choses vous savez...


— Ah ouais ? Et quelles choses ? 


— Vous avez été sanctionné pendant vos études secondaires, et
pas lui, alors que vous étiez dans le même coup... Qu’est-ce qui se passe pour
que vous endossiez toujours à sa place, les sanctions et les blâmes ?
Pourquoi agissez-vous ainsi ? Que vous donne-t-il en retour ? Moi je
ne vois pas... Il est le fils préféré de votre père, et pourtant vous n’avez
pas démérité à ce qu’on a pu constater...Vous êtes celui qui n’est pas fiable,
qui se drogue...  C’est lui qui paye
votre loyer, on a vérifié ça aussi. Il finance la galerie qui vous expose,
quand vous partez en voyage, c’est avec sa carte bleue... Enguerrand,
Enguerrand, vous êtes le valet de votre frère. Sans lui vous n’êtes rien... Vous
n’en avez pas marre de cette image ? De cette dépendance ? 


— Et, putain ! Vous l’aimiez Angelina ? intervint
Yann.


Enguerrand sursauta sur son siège. Il fixa le lieutenant, puis
il regarda les deux femmes.


— Vous l’avez même laissé vous piquer votre copine... la femme
que vous aimiez... Vous nous avez dit que vous n’aviez pas les mêmes goûts que
votre frère en matière de femme, mais manifestement, les filles qui vous
plaisent, plaisent aussi à votre frère ! ajouta Elena.


— C’est dégueulasse ce que vous faîtes, murmura Enguerrand.


— Dégueulasse ? Mais c’est juste la vérité ! s’exclama
Elena. On a rien inventé Monsieur Delevaud... Vous étiez en couple avec
Angelina depuis trois ans quand votre frère vous l’a volée... 


— Je serais furieux à votre place, dit Yann à son tour.
T’imagines, ton frère qui tringle la nana dont t’es raide dingue ! Tu la
vois le sucer, le faire jouir ? Putain, moi, ça m’aurait fait complètement
dérailler... 


— Et vous c’est le contraire, Enguerrand, où est votre orgueil,
votre fierté ? Vous protégez quand même Grégoire, dit Elena.


— Sans compter qu’il ne se contente pas de sauter votre femme
Enguerrand, poursuivit Yann, il va voir ailleurs, il saute sur tout ce qui
bouge... Il l’a trompe sans aucun scrupule... Et même si vous en voulez à
Angelina, et bien elle est pas à la fête avec le frangin. Il vous a rendu
malheureux, et il la rend malheureuse...


— C’est quoi le deal entre vous ? C’est quoi bon
sang ? Vous le couvrez... Il vous paye, et il fait de vous son jouet...
poursuivit Elena. C’est pitoyable ! Vous n’avez pas de fierté ? 


— Taisez-vous ! cria Enguerrand en se bouchant les
oreilles. Et il éclata en sanglots.


Elena était vraiment tout près de lui. Elle écarta ses mains.


— On ne vous veut pas de mal vous savez... Vous n’avez pas tué
Natalia, mais vous allez être accusé parce que vous protégez votre frère.
Est-ce qu’il le mérite ? Même s’il vous aide financièrement ? Est-ce
que ça vaut vraiment le coup qu’il achète votre silence ? Vous pouvez vous
regarder dans un miroir Enguerrand ? 


— Pourquoi ? demanda Yann, d’une voix radoucie.


Le jeune peintre ne répondit pas. 


— Vous voulez un café ? demanda Caroline Becker.


Il fit oui de la tête. Yann sortit de la pièce. Elena se
rapprocha de sa cheffe. 


— On va les confronter, annonça-t-elle à voix basse. Je pense
que c’est le moment.


— Oui, c’est le moment. 


Elena retourna dans la pièce adjacente. Guyo avait le menton
posé sur ses mains, les coudes sur le bureau. Il ne parlait pas.


— Ah ! fit-il en la voyant, c’est l’heure de la
confronte ?


Grégoire s’agita sur son siège, il était devenu tout blanc et il
transpirait énormément.


— Mais ce n’est pas possible, s’exclama-t-il, je ne suis pas en
garde à vue !


— Mon collègue se trompe, Monsieur Delevaud... on va vous
auditionner ensemble, en fait. 


— Mais qu’est-ce que ça veut dire ? 


Elena lui prit le bras.


— Venez avec moi, on va de l’autre côté. 


Elle sentit qu’il opposait une légère résistance, mais il se
leva. Elle le conduisit dans l’autre salle. Yann était revenu à sa place.
Enguerrand avait la tête baissée, il était affalé sur sa chaise et sursauta
quand il aperçut son frère. Grégoire ne broncha pas et s’installa à côté de lui
sans lui jeter un regard.


La pièce resta silencieuse quelques instants. La tension entre
les jumeaux était palpable. Caroline Becker tripotait des papiers devant elle
sans les regarder. Elena savait que c’était du flan, qu’elle agissait ainsi
pour les laisser mariner dans l’incertitude.


— Bon, dit-elle, au bout de cinq bonnes minutes, vous saviez que
votre père avait la même maîtresse que vous ? demanda-t-elle en
s’adressant à Enguerrand.


— C’était pas ma maîtresse, je vous l’ai déjà dit. Je la
connaissais même pas... s’agaça le jeune artiste. 


Il restait stoïque et fixait droit devant lui la commandante,
l’effort qu’il faisait pour éviter de regarder à sa droite était visible.


— Alors c’était vous ? interrogea Elena en s’approchant de
Grégoire.


Le banquier ricana. Il secoua la tête, sans prendre la peine de
répondre.


— C’est la coutume dans la famille de se refiler les maîtresses
de père en fils ? demanda Yann, soudainement. C’est une sorte de droit de
cuissage à la sauce Delevaud, c’est ça ? Le père essaye d’abord et après
les fils ont le droit d’y toucher ?


— Qu’est-ce que vous racontez ? s’étonna Enguerrand, en
jetant un coup d’œil sur son frère. Papa se la tapait aussi ? 


Il s’était tourné vers Grégoire et la question lui était
destinée. 


— N’importe quoi, répondit celui-ci, un brin agacé. Arrêtez de
dire des conneries. 


— Ce ne sont pas des conneries Monsieur Delevaud, dit Caroline
Becker d’un ton qui ne souffrait pas de contradiction. Nous avons les analyses
ADN qui le certifient. 


— Et vous savez quoi les gars, ajouta Yann, qui ne tenait plus
en place, le soir de sa mort, elle a couché avec l’un d’entre vous. Et on peut
se demander si elle était encore vivante quand c’est arrivé...


Elena fixa Caroline Becker d’un air stupéfait. Son collègue
s’aventurait sur un terrain dangereux. La commandante ne broncha pas. Elle se
contenta de pincer les lèvres. Yann avait raison de les pousser un peu plus
loin dans leurs retranchements.


— C’est pas vrai, murmura Enguerrand. 


Ils virent qu’il se retenait de pleurer à nouveau.


— N’est-ce pas ? poursuivait Yann. Seul un détraqué peut
faire ça non ? 


— Je ne vous permets pas ! s’exclama le banquier en se
redressant à demi sur sa chaise.


Elena lui mit la main sur l’épaule pour éviter qu’il ne se lève
complètement.


— Restez assis, dit-elle froidement. 


— Dites-moi, Grégoire Delevaud, poursuivit Caroline Becker,
voulez-vous nous parler de vos séjours en hôpital psy ? Pour quelles
raisons y-êtes vous allé ?


Le jumeau se renfrogna. 


— Je ne crois pas que ça vous regarde, dit-il au bout d’un
moment.


— Ah, vous croyez ? Et bien détrompez-vous... Votre vie n’a
pas de secrets pour nous. Le séjour à la clinique d’Aulnay sous Bois, c’était pour
quoi ? demanda Elena. Vous aviez vingt-et-un ans, en septembre 2002, c’est
ça ?


— Je ne me rappelle pas, dit Grégoire, tout bas. Il avait perdu
de sa superbe.


— Pas de ça avec nous, répliqua la commandante. Ne nous
prenez-pas pour des abrutis ! Je vais vous rafraîchir la mémoire si la
vôtre vous fait défaut.


— C’est l’usage de la coke qui vous ramollit le cerveau,
Delevaud ? intervint Yann, provocateur. 


— C’est ce qui explique votre séjour, n’est-ce-pas ? Une cure
de désintoxication, déjà ? Vous étiez accro aux drogues dures à
vingt-et-un ans... Votre père vous a poussé à vous soigner. La réputation de la
famille en prenait un coup, pas vrai ? questionna Elena.


En réalité, son intervention n’appelait pas de réponse. Grégoire
se décomposait au fur et à mesure qu’elle révélait les détails qu’il ne voulait
pas donner. Yann avait le regard posé sur Enguerrand. Il fit signe à Elena. Son
geste pouvait s’interpréter comme «  on
va y arriver, on y est presque... » Il porta la main à sa bouche pour
montrer qu’il avait envie de fumer. 


— C’est loin sans doute... dit la commandante. Vous avez
peut-être plus de souvenirs sur le séjour à la maison de repos, durant lé début
d’année 2013. « Le beau soleil », à Nogent sur Marne... hum... voilà
comment il s’appelle, cet établissement... Vous pouvez nous en parler ?


Grégoire fit non de la tête en pinçant les lèvres. 


— Deux mois, quand-même, vous y êtes resté... C’est pas mal.
C’était quoi le problème ?


Le jeune banquier ne disait toujours rien.


— Une cure de désintoxication aussi... mais aussi, une prise en
charge psychiatrique. Quelque chose ne tournait pas rond dans votre tête,
Grégoire ? poursuivait Becker tranquillement. 


— On a eu accès à un rapport d’expertise Monsieur Delevaud et
vous savez quoi ? Le profil irait très bien avec la manière dont a été
tuée Natalia Poliakova... intervint Elena en se calant sur le coin droit du
bureau pour avoir les deux frères dans son champ de vision.


Sur ce point elle s’avançait un peu. La jalousie pouvait
expliquer le passage à l’acte mais la mise en scène du meurtre restait un
mystère.


— Et puis, votre internement est intervenu juste après les
évènements de Sanary... ajouta la commandante. Une coïncidence, sans doute
Delevaud ? 


— Qu’est-ce que vous avez fait à Sanary, Grégoire ?
enchaîna Yann. Vous vous êtes acharné sur elle et vous l’avez jetée dans la
piscine ? Et puis vous l’avez laissée se noyer ? Adèle, c’est ça ?
C’est son nom ? 


— Et Natalia, que vous a-t-elle dit ? Qu’elle ne voulait plus
vous voir ? Qu’elle avait un autre fiancé ? Igor ? Vous avez
pété un câble, vous n’avez pas supporté ? continuait Elena. Vous l’avez
étranglé après l’avoir sodomisée, ou peut-être après l’avoir tuée ? Et
Igor, vous l’avez retrouvé dans le parking et puis quoi ? Vous n’avez pas
supporté non plus qu’il couche avec elle ? Qu’il vous la vole ? C’est
quoi le problème Grégoire ? N’avez-vous pas une femme formidable ?


Enguerrand gémit et se mit à se frotter les mains de manière
frénétique. 


— Ah oui, c’est vrai ça ! s’exclama Yann. Vous avez aussi
piqué la copine de votre frère... Vous avez réglé la question entre vous ?
Hein, Enguerrand, vous lui avez pardonné ? Tout va bien ? Les
réunions de famille sont comment ? Dites-nous ? Enguerrand ?


Le jeune artiste pleurait silencieusement. Sa tête dodelinait et
son corps était secoué de spasmes. 


— Pourquoi tout ça ? Pourquoi tout ça ? Hein ?
demanda-t-il.


Il attrapa sa chaise et l’orienta de 90 degrés en direction de
son frère. 


— Pourquoi, hein ? Putain ? Pourquoi je dois supporter
tout ça ? Dis-le moi, putain dis-le moi ? 


Grégoire, qui s’obstinait à ne pas le regarder, sentit soudain
le danger.


— Calme-toi...calme-toi... tout va bien se passer. Engue, ne
t’inquiète pas...dit-il en posant la main sur le genou de son frère.


— Mais non, ça ne va pas... ça ne va pas du tout... J’en ai
marre, Grégoire... j’en ai marre. Ma vie c’est de la merde à cause de toi.
Depuis tellement longtemps... je supporte tout...depuis toujours, je subis à ta
place...C’est trop, là...c’est trop... Je ne peux plus le supporter...


— Calme-toi mon vieux... allez reprends-toi... rappelle-toi tout
ce qui nous lie... On est des frères...on ne fait qu’un...allez Engue,
frérot...tout ça va se calmer comme les autres fois...t’inquiète pas...


Enguerrand éclata en sanglots à nouveau.


— Mais non tu comprends pas... j’en peux plus... j’existe
pas...tu bouffes ma vie... je suis qu’un morpion, qui est là pour te couvrir...
je sers qu’à ça... te sortir de la merde... j’en peux plus...


Les policiers se gardaient d’intervenir. Ils n’esquissaient
aucun mouvement, de peur de stopper le flot. Elena avait les yeux fermés et
priait pour qu’Enguerrand s’écroule tout-à-fait. Yann serrait les poings,
Caroline Becker affichait une impassibilité qui n’était qu’une façade.


— Arrête tes conneries mon vieux ! s’énerva Grégoire. Reste
tranquille...


Son frère prit une grosse inspiration puis replaça sa chaise
dans l’axe du bureau, face à la commandante.


Le temps était comme suspendu. C’était une impression bizarre,
Elena se rendit compte qu’elle retenait sa respiration.


— Je veux parler...maintenant... je veux tout dire... je...
commença le jeune artiste.


— La ferme ! hurla Grégoire qui se jeta sur lui.


Il essaya de l’étrangler. Yann et Elena se précipitèrent sur le
banquier et le bloquèrent, chacun d’un côté. 


— Continuez, dit Caroline, toujours calme...vous ne risquez
rien...il ne vous arrivera rien, je vous le promets.


Cette promesse ressemblait à une absolution donnée aussi pour la
suite de l’enquête. 


— Il est venu me demander de dire la même chose que lui, si on
m’interrogeait sur la fille ukrainienne... Que j’étais pas son petit-ami, et
lui non plus, et si jamais il fallait qu’il dise qu’il avait couché avec elle,
je devais dire que moi aussi j’avais couché avec elle...


— Tais-toi, connard ! Tais-toi ! éructa son frère. 


Il se contorsionnait pour échapper à l’emprise des policiers,
mais Yann et Elena le maintenaient solidement sur son siège. 


— Vous a-t-il dit qu’il l’avait tuée ? 


— Oui. Il a dit qu’il avait déconné, qu’elle l’avait rendu fou
et qu’il n’avait pas pu se retenir... il avait serré, serré...


— Et Eliakov ? le fiancé ? Vous-en a-t-il parlé ?


— Oui...oui... Il a su qu’elle avait couché avec lui juste
avant... Et puis il est revenu et il l’a croisé dans le parking...


— Elle vient d’où l’arme ? 


— C’est la sienne, ça fait longtemps qu’il l’a... 


— Enfoiré ! Enfoiré ! hurlait Grégoire. 


Yann en eut brusquement assez et le poussa pour qu’il tombe à
plat ventre par terre. Il posa son genou sur son dos et maintint la pression,
en ramena ses bras pour les menotter. 


— Etes-vous prêt à faire une déposition Monsieur Delevaud et à
tout nous dire ? demanda Caroline Becker en se levant.


Enguerrand fit signe que oui de la tête. Il tremblait. La
commandante ouvrit la porte et cria :


— Guyo !


Le capitaine surgit aussitôt.


— Il va faire une dépo... occupez-vous en.


Un sourire éclaira le visage du policier. Il conduisit l’artiste
dans la pièce.


— Quant à vous, Grégoire... Edouard, Grégoire Delevaud, vous
êtes placé en garde-à-vue à partir de maintenant. Vous avez le droit de
prévenir un membre de votre famille, de vous faire assister d’un avocat et de
demander une visite médicale. Il vous est reproché deux assassinats...


Grégoire n’avait pas cessé de s’agiter, malgré sa position inconfortable.
II était fou furieux et en transe. 


— Faites venir un médecin, Elena, je ne suis pas très
tranquille, dit la commandante. Emmenez-le au dépôt.


Ils le remirent sur pieds, non sans difficultés. Deux agents en
tenue vinrent leur porter assistance et prendre le relais. Elena et Yann
s’assirent sur les deux chaises laissées vides. Caroline Becker sortit de la
pièce et revint cinq minutes plus tard. Ils n’avaient pas bougé.


— C’est en bonne voie, dit-elle en se réinstallant derrière le
bureau. Il passa à table, il raconte, il raconte... 


— Il se libère de tout... de trente quatre ans d’emprise. Le
flot est libéré... on ne va plus l’arrêter... murmura Elena.


— Tant mieux... qu’il enfonce son taré de frère, et qu’il lui
colle aussi la mort de la fille à Sanary... Il va en prendre pour perpète, et
ça sera mérité ! s’exclama Yann en se frottant les poignets.


— Pas sûr, dit Caroline, d’une voix empreinte de gravité. Si
vous vous rappelez son profil psychiatrique... Il est possible qu’il soit
déclaré irresponsable. 


— Ouais, enfin, s’il est mis hors d’état de nuire, ça sera déjà
l’essentiel, conclut Elena.


— On doit attendre que son avocat vienne pour commencer
l’interrogatoire de Grégoire. Mais on va le laisser mariner et on va prendre le
temps avec Enguerrand. On va tout caler pour rien foirer. Vu le branle bas de
combat qui se prépare avec le sénateur, il vaut mieux être prudent. Je vois
avec les chefs comment on le convoque ici et sous quel statut, car il a des
choses à raconter le bougre... dit Becker les yeux rivés sur la porte.


— On n’a pas répondu à toutes les interrogations, confirma Guyo,
il faudra qu’on en découvre plus sur son intervention. Est-il revenu, a-t-il vu
le corps de la fille ? Enfin...


— L’avocat est là... dit Yann qui venait de faire un aller-retour.



Caroline Becker soupira.


— C’est parti, dit-elle et elle sortit de la pièce.


Les jours suivants furent denses. Malgré plusieurs auditions,
Grégoire refusait d’avouer les meurtres. Il fut déférer devant le juge
d’instruction  et mis en examen pour un
double homicide. Il fut incarcéré bien que son avocat ait déployé une énergie
folle pour qu’il soit laissé en liberté sous contrôle judiciaire. Le père fit
aussi de vaines tentatives, en sa qualité de sénateur, auprès du Parquet
Général, pour éviter l’emprisonnement à son fils. Mais le juge des libertés et
de la détention était un juge du siège, indépendant et ne s’en laissa pas
compter. 


Devant la Chambre de l’Instruction, la bataille fut serrée,
d’autres accointances étant mises en avant. Mais la solidarité maçonnique ne
put rien faire. Entre-temps et à la demande et avec l’aide de sa sœur, Nicolas
Forest sortit un papier puis un dossier complet sur l’affaire. La divulgation
de détails précis firent comprendre à certains qu’un traitement de faveur
aurait provoqué un scandale.


Les aveux vinrent un peu plus tard, lors du deuxième
interrogatoire devant le juge d’instruction, à la suite d’un changement
d’avocat, la ligne de défense clairement suivie étant désormais la démence et
l’irresponsabilité pénale. 


Grégoire Delevaud resterait en détention jusqu’à son procès, au
cours duquel, un bataillon d’experts s’évertuerait à disséquer la santé mentale
de l’accusé.


Elena et Yann s’étaient tenus informés de l’évolution de la
procédure criminelle. Les aveux les avaient soulagés, peu leur importait
ensuite l’éventualité d’une absence de condamnation si Grégoire était reconnu
irresponsable pénalement, un dangereux criminel était sous les verrous et ne
risquait plus a priori de recommencer. 
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Natalia est inquiète, elle ne sait plus comment gérer Igor, qui
est trop pressant et qui lui parle maintenant mariage à chacune de leur
rencontre. Il faut qu’elle change de vie. Elle doit rompre aussi avec Grégoire,
qui l’étouffe, tant il veut qu’elle reste sa chose et sa priorité.


Comment fait-elle pour être aussi peu lucide sur ses relations
amoureuses et faire le choix, à chaque fois, d’hommes jaloux et
exclusifs ? Le père Delevaud n’était pas si désagréable, au fond, malgré
son âge.


Elle entend un coup de sonnette. Elle sursaute. Il est tard. C’est
Igor. Ce n’est pas qu’il soit désagréable, mais elle ne l’aime pas autant qu’il
l’aime. S’il savait qu’elle voit quelqu’un d’autre, il serait fou. Elle ouvre
la porte. Il entre, tout de noir vêtu, comme à son habitude. Il lui tend un
bouquet de roses à tiges courtes. Elle lui tend ses lèvres. Il est content de
la voir. Il lui parle en ukrainien, mais elle voudrait qu’il parle en français.
Elle veut rester en France, elle aime ce pays. Elle s’y sent bien. Il a
d’autres projets pour eux, il la prend dans ses bras, il veut la convaincre.


C’est toujours la même chose, alors pour calmer ses attentes,
elle le caresse à travers ses vêtements et l’entraîne sur son lit. Ils font
l’amour, ça ne dure pas très longtemps mais c’est intense. Elle est contre lui,
elle se sent protégée.


Elle se trouve bête, il l’aime de tout son cœur, il la respecte.
Il serait un mari idéal. Mais elle n’a pas envie de se marier, elle veut garder
sa liberté. Elle ne parvient pas à lui faire comprendre, alors elle tergiverse,
elle repousse, elle remet à plus tard.


Il ne peut pas rester, il dit qu’il a une affaire à terminer mais
il reviendra dans la nuit, si elle veut. De toute façon, il va l’appeler plein
de fois jusqu’à ce qu’elle accepte. Alors elle dit oui, tu peux revenir dormir
ici. 


On cogne contre la porte. Igor a probablement oublié quelque
chose, mais elle ne voit pas quoi. Elle attend. Ce n’est pas Igor, c’est
Grégoire, le visage rouge, transpirant qui entre. Il crie «  Est-ce qu’il
sort de chez toi ? Réponds, est-ce qu’il sort de chez toi ? ».


Elle n’a pas le temps de répondre. Il l’attrape par le bras.
«  Il vient d’ici, j’en suis sûr ! C’est ton amant ukrainien, c’est
ça ? ».


Natalia ne dit rien. Elle ne veut pas exacerber sa colère. Elle
l’enlace. Elle le regarde droit dans les yeux, elle lui sourit. Il se calme un
peu. Ils s’embrassent. Elle le rassure. Elle n’a pas très envie, mais il faut
en passer par là sinon il va se rendre compte, il va comprendre et lui faire
une scène. Il lui pelote les seins, il lui fait un peu mal, mais il n’est
généralement pas très tendre. Il aime la dominer. Il relève sa jupe, lui
arrache sa culotte en la basculant sur le lit. Grégoire la pénètre sans façon.
Il voit le bouquet de rose sur la table de chevet.


« Il t’a baisée, il t’a baisée le fumier ! » 


Il l’attrape par les cheveux et la retourne brutalement. Il
crache dans sa main et il la sodomise. Natalia crie, elle a mal. Il la besogne
comme un fou furieux. 


« Tu m’appartiens, tu es à moi, tu entends ? tu es à
moi ! ». 


Il se retire, elle pleure en silence. Il va dans la salle de
bain. Elle pense qu’il s’est calmé. Elle reste allongée sur le ventre, elle ne
bouge pas. Tout va rentrer dans l’ordre, mais elle ne peut plus supporter ça.


Soudain, elle sent sa tête partir en arrière. Elle étouffe, quelque
chose lui serre le cou. Elle essaie de crier, elle n’y arrive pas. Grégoire a
trouvé une rallonge électrique. Il hurle « Tu ne seras qu’à moi ou à personne
d’autre, t’entends ? ». Il pèse sur elle, et lui coince les bras avec
ses jambes et il tire sur le fil. Elle ne résiste plus. Elle se sent mourir.


Grégoire reste allongé sur elle. Il respire fort, il transpire.
Et puis le calme revient. Il se relève. Il réalise ce qu’il vient de faire.


Il ne panique pas. Il tourne le corps sans vie, il lui écarte
les bras et les jambes. Il ne sait pas pourquoi il fait ça. On pourra dire que
c’est une mise en scène machiavélique d’un illuminé. Il s’en fout, ce n’est pas
son problème. Il la baiserait bien encore une fois mais il renonce. Elle est
morte. Il ne va quand même pas sauter une morte. 


 Il remet un peu d’ordre,
attrape le bouquet de roses. Il va le jeter dans la première poubelle venue. S’il
met la main sur ce bâtard, il l’abattra. Il a son arme avec lui.


Il faut qu’il soit prudent. Il sort de l’appartement. Il laisse
tout en l’état, il n’y a rien à lui. Ils ne pourront pas l’identifier, personne
ne l’a vu. Il ya une voiture sur la place de la SCI. Son sang ne fait qu’un
tour. Il sent la crosse de son arme dans la poche de sa veste. Il a bien fait
de la prendre, il savait qu’elle servirait. C’est maintenant. Il s’approche de
la voiture, il se donne une contenance, il présente bien, l’autre ne pourra pas
se méfier. Il voit l’homme habillé tout en noir, il le déteste, il frappe à la
vitre de la portière côté conducteur. Pourquoi est-il encore là ? Il a la
preuve que ce type est venue voir Natalia, juste avant. Il esquisse un sourire,
Igor est intrigué, mais il actionne le bouton de la vitre. Il n’est pas parti
tout de suite. Il a répondu à un appel téléphonique. Il voit ce jeune homme
venir s’approcher de lui. Il raccroche. Il n’a pas le temps de parler, il
comprend en un dixième de seconde, mais c’est trop tard, une balle lui déchire
le haut du crâne au niveau de la tempe. 


Voilà, Grégoire se dit qu’ il faut qu’il appelle son père. Il
sort du parking. Il marche dans la rue, un peu plus loin, il hèle un taxi.


Edouard Delevaud père est catastrophé quant il reçoit le coup de
fil. Mais en homme rompu à gérer les situations difficiles, il se rend dans
l’appartement moins d’ une heure plus tard. Son fils lui a tout raconté, il
vient constater les dégâts. Là c’est vraiment grave, il ne sait pas comment
tout ça va finir. Il vérifie qu’il n’y a rien pouvant remonter jusqu’à Grégoire.
Son fils est un abruti, il a laissé l’arme du crime. Il récupère la rallonge
électrique que son fils a oublié de faire disparaitre. Il regarde autour de
lui, ça devrait aller. Il sort sans jeter un regard sur le corps de la jeune
femme. Il va falloir gérer. Mais il a du pouvoir et des appuis.



 

— Tu sais que tu as du talent pour raconter des histoires, dit
Elena à la fin du récit.


Yann lui adressa un sourire, en levant sa pinte de bière.


Ils étaient depuis une heure  dans un pub sur les quais. Son collègue venait
de décrire de manière saisissante ce qu’il pensait être le scénario des deux
meurtres. Il avait été convaincant. Il avait probablement raison.


— On va en boîte ? demanda-t-il. On a bien travaillé, on a
mérité de s’éclater la tête, tu ne crois pas ?


Elle n’avait pas envie de ce genre de divertissement. Elle essayait
de lutter contre l’espoir insensé que Marion la rappelle. C’était peut-être la
méthode efficace, mais elle était lessivée et ne rêvait que de retrouver son
lit. Dormir lui ferait oublier.


L’intensité de l’enquête, des auditions, avait réussi à occulter
en partie ce désir, mais les regrets la rattrapaient, tandis qu’elle marchait,
dans la nuit claire et chaude de ce mois de juin. 


Son téléphone retentit alors qu’elle remontait la rue du Cloitre
Notre Dame, longeant la cathédrale Notre Dame de Paris. Son cœur s’emballa.
Elle saisit l’appareil d’une main tremblante.
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